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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Le Neveu de la Marquise
Saynète de Salon
par M. Georges D’Heylli

Un salon. – Porte d’entrée au fond. – À gauche, porte de la chambre de la marquise. – Fenêtre, à droite, donnant sur la rue. – Table chargée de livres et de papiers.


À Paris, en 1779.

Personnages
LA MARQUISE.
ROGER D’ENTRAIGUES.
LISETTE, soubrette de la Marquise.



Scène première
La Marquise
Elle est assise et brode au tambour. – Elle s’ennuie. – Elle pose son ouvrage et prend un livre qu’elle ouvre et dont elle lit quelques lignes. – Elle le rejette presque aussitôt sur la table, en poussant un soupir. – Après ce petit manège, elle se lève et sonne. – Silence. – Elle sonne de nouveau.


Voyez s’il en viendra un seul ! j’ai trois domestiques à mes ordres ! (Elle résonne) et j’ai beau les sonner, les carillonner, pas un ne répond à mon appel !
Elle sonne encore




Scène II
La même, Lisette, entrant vivement.


LISETTE
J’achevais en toute hâte de m’habiller, lorsque j’ai entendu la sonnette de madame la marquise.

LA MARQUISE
Et Frontin ? Et Jacqueline ?…

LISETTE
Madame ne se souvient plus, sans doute, qu’elle leur a donné la permission de s’absenter jusqu’à ce soir pour aller voir la fête et les illuminations en l’honneur du mariage de Mgr le Dauphin.

LA MARQUISE
C’est vrai, je l’avais oublié… (Après un silence.) Sais-tu une chose, Lisette ? je m’ennuie…

LISETTE
C’est le mal de bien des gens, mais madame la marquise le ressent plus que personne parce qu’elle vit volontairement isolée.

LA MARQUISE
C’est vrai, Lisette, mais depuis mon veuvage, je n’ai pu reprendre encore l’habitude de revoir le monde.

LISETTE
Peuh !… madame la marquise a si peu de temps connu M. le marquis !

LA MARQUISE
Cela est encore vrai, mais je n’en dois pas moins à sa mémoire, et à moi-même, de respecter le plus longtemps possible mon veuvage.

LISETTE
Soit, madame, respectons votre veuvage, je le veux bien ; mais franchement, n’avons-nous pas assez fait pour cette illustre mémoire ? ne nous sommes-nous pas, en l’honneur de ce mort qui, en somme, a laissé si peu de regrets, enterré pendant plus de dix mois dans un vieux castel perdu au fond des montagnes ?…

LA MARQUISE
Mais puisque nous voici maintenant à Paris, que demandes-tu de plus ?…

LISETTE
Que madame la marquise reçoive ses amis, ses connaissances, les personnes de son rang et qu’elle s’empresse de choisir bien vite, parmi les jeunes seigneurs de la cour, un successeur à feu M. le marquis…

LA MARQUISE
Rien ne presse, Lisette… (Un silence.) Tiens, pour tuer le temps qui me semble immortel, coiffe-moi.

LISETTE, en coiffant la marquise.
Et parmi ces seigneurs, madame la marquise sait bien qu’elle n’a qu’à choisir.

LA MARQUISE
Oui !… mais je ne veux d’aucun.

LISETTE
Alors, nous resterons veuve !… Voilà qui nous promet bien du plaisir. Nous avons cependant le neveu de M. le marquis, ce jeune officier qui était encore en garnison dans le Nord lors du mariage de madame et dont la visite nous est depuis si longtemps promise.

LA MARQUISE
Eh bien ?…

LISETTE
Eh bien ! M. Roger d’Entraigues est revenu à Paris, et il n’attend qu’un mot de madame la marquise qui, par le fait, est sa tante, pour se présenter chez elle et ramener en même temps, avec lui, toute la belle et illustre société que voyait M. le marquis.

LA MARQUISE
Mais Lisette, tu connais mes affaires mieux que moi-même et tu en sais beaucoup plus que je n’en pourrais aire sur le compte du neveu du défunt marquis, lequel neveu je n’ai jamais vu, ni même, je t’assure, envie de voir…

LISETTE
Alors, nous renonçons définitivement même à la perspective d’un nouveau mariage ?…

LA MARQUISE
Eh ! qui veux-tu que j’épouse, grands dieux ?…

LISETTE
M. d’Auterive, par exemple…

LA MARQUISE
Non certes !… tu trouvais le marquis trop vieux ; mais M. d’Auterive est, pour le moins, aussi vieux que lui.

LISETTE
Oui… mais il a un si grand train de maison ; cela fait passer sur bien des choses… puis nous avons le comte de Dunières.

LA MARQUISE
Trop vieux aussi pour moi.

LISETTE
Alors nous avons le marquis des Réaulx…

LA MARQUISE
Encore ?… Mais, Lisette, as-tu juré de me faire mourir. Tu me cites les trois plus vieux gentilshommes de la cour. En est-il un, parmi ceux-là, que tu voudrais pour toi-même, si tu étais veuve et marquise ? Les six mois que j’ai vécus avec le marquis m’ont guérie, à jamais, du goût des unions disproportionnées, au moins au point de vue de l’âge. Je ne veux plus d’un mari maladif et podagre. Le mien a pris le lit au lendemain de notre mariage et il ne l’a quitté que pour entrer au cercueil. Ces six mois, je les ai passés dans la tristesse, dans l’ennui, dans le dégoût même, car je n’aimais pas le marquis que j’avais épousé pour complaire à mon père et j’étais trop enfant pour bien comprendre ce qu’on me faisait faire. Ce temps d’épreuves m’a vieillie, d’ailleurs, moi aussi, et les longues journées pendant lesquelles j’ai été garde-malade du marquis n’ont pas été perdues pour mon intelligence, ni pour ma raison. Bien que je n’aie pas encore vingt ans, je t’assure que l’expérience m’est venue avec le chagrin, et, quoi que tu dises, je suis bien décidée, si je me remarie jamais, à choisir quelqu’un qui soit en rapport avec ma situation, avec mes goûts et surtout avec mon âge…

LISETTE
Eh bien, précisément, madame la marquise… nous avons M. Roger d’Entraigues. Vous êtes déjà sa tante, par suite de votre alliance avec son oncle ; devenez sa femme ; cela ne sortira pas de la famille.

LA MARQUISE
Tu es une folle, Lisette, et je suis bien folle aussi d’écouter tes sornettes ! M. d’Entraigues est encore un enfant et d’ailleurs je ne le connais pas ; puis le souvenir de son oncle, mon premier mari, se rattacherait inévitablement à sa personne et à sa présence ici… je préfère donc ne pas le recevoir… (On entend un coup de sonnette à la porte du vestibule extérieur.) Va voir, Lisette, qui peut venir ; je n’attends personne et n’suis pour personne.

LISETTE
J’y vais, madame.
Elle sort.




Scène III
La Marquise, seule.


Cette Lisette a vraiment perdu l’esprit, (Un silence.) Et cependant, la vie que je mène est bien triste !…
On entend un bruit confus de voix dans l’antichambre et Lisette qui s’écrie :

« Mais puisque je vous dis que ma maîtresse n’y est pas !… »
Puis la porte s’ouvre brusquement.




Scène IV
La même, Lisette, Roger, jolie toilette de marquis Louis XV.– Très légèrement pris de vin, mais toujours distingué.


ROGER
Que me disais-tu donc, soubrette de mon cœur, que ta maîtresse était sortie ? (à la marquise.) Ah, belle dame ! voilà qui n’est pas bien ! faire dire que vous n’êtes pas là alors, qu’au contraire, vous êtes bel et bien chez vous, en chair et en os, et la plus belle parmi les plus belles…

LA MARQUISE, hautaine.
Mais, monsieur, je n’ai pas l’honneur de vous connaître, et…

ROGER
Bah ! nous ferons vite connaissance…

LA MARQUISE
Je n’en ai nulle envie, monsieur, et ne suis point habituée à être traitée de la sorte : je vous prie de vous retirer.

ROGER
Me retirer !… ah, que nenni, par exemple !… j’ai déjà eu assez de mal à pénétrer dans la place pour l’abandonner aussi facilement et aussitôt.

LA MARQUISE
Comment ! vous prétendez demeurer chez moi, malgré moi ?…

ROGER
Malgré vous !… non pas, idéale princesse, mais bien avec votre consentement que vous allez me donner tout de suite, en acceptant que je vous offre à souper ce soir et ici même…

LA MARQUISE
À souper !… l’impertinent !… Eh bien, monsieur, puisque vous ne voulez pas partir, c’est moi qui vais vous céder la place et je ne rentrerai dans ce salon, je vous le jure, que lorsqu’il vous aura plu d’en sortir… Viens, Lisette, et laissons monsieur à ses réflexions.

LISETTE, à part.
Cela mettra peut-être, d’ailleurs, un peu d’eau dans son vin !…
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